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Alors que la pandémie frustrait les amateurs de sport, 
sevrés des compétitions qui rythment habituellement 
le calendrier, une discipline tirait son épingle du jeu. 
Son nom: e-cycling, ou cyclisme virtuel. Le principe est 
simple: le cycliste pose son vélo sur un home-trainer, le 
genre de machine que l’on réserve plutôt aux rudes jour-
nées d’hiver, lorsque les conditions atmosphériques ne 
permettent pas de s’entraîner dehors.

Sauf que dans l’e-cycling, le home-trainer est connecté 
à une application et permet donc de pédaler, depuis chez 
soi, avec des utilisateurs du monde entier en même temps 
que le coureur se voit sur l’écran. La technologie repro-
duit également les conditions du cyclisme en extérieur. 
Ainsi, rouler au milieu du peloton fait bénéficier de l’as-
piration des coureurs qui précèdent, et si la route s’élève, 
le pourcentage est ressenti à l’identique sur le home-trai-
ner. Bref, une activité pas si virtuelle que ça.

L’accélérateur du confinement
Si l’application la plus connue de cyclisme virtuel (Zwift) 

est née il y a six ans, le confinement l’a propulsée sur le 
devant de la scène. Pour les organisateurs de course et 
les sponsors, jusqu’alors peu concernés par ce genre 
d’application, l’organisation et la diffusion de courses 
virtuelles devaient d’abord leur garantir un complément 
d’exposition médiatique. Ainsi, dès le mois d’avril, 13 cou-
reurs professionnels prenaient part au premier Tour des 
Flandres virtuel, retransmis en direct à la télévision belge 
flamande devant 600%000 spectateurs, à peine moins que 
l’audience moyenne d’une étape du Tour de France.

La formule fit des émules, tant chez les coureurs qu’au-
près des organisateurs, et donna suite à une série de 
courses en ligne (comme le Digital Swiss 5, diffusé sur 
RTS fin avril) couronnées, début juillet, par le premier 
Tour de France virtuel, composé pour la peine de six 
étapes avec une arrivée finale sur des Champs-Elysées 
plus vrais que nature. Cette autre Grande Boucle, décli-
née au masculin et au féminin, réunit plus de 20 équipes 
professionnelles et fut diffusée dans 130 pays. Ces mani-
festations avaient pour objectif, dans l’esprit de leurs 
promoteurs, de réduire l’impact économique négatif du 
Covid-19.

Le business model du cyclisme est fragile. Environ 95% 
des rentrées d’argent des équipes proviennent directe-
ment des sponsors. Pour ces derniers, l’annulation de 
courses devient un vrai problème dès lors que la raison 
de leur investissement, la médiatisation, disparaît. Les 
analystes en marketing estiment que la visibilité offerte 
à un sponsor via une équipe cycliste est six à huit fois 
supérieure à une campagne de publicité classique à la 
télévision. Cependant, il est rapidement apparu que 
l’e-cycling ne servait pas que les intérêts des acteurs éco-
nomiques du vélo.

Une ressource d’entraînement et de motivation
L’optimisation des performances cyclistes passe en 

partie par un engagement dans de nombreuses heures 
de pratique, sous-tendues par des objectifs clairs et des 
rétroactions positives. En l’espèce, les cyclistes ont l’ha-
bitude des longues sorties d’entraînement pour préparer 
les courses mais, alors que les compétitions n’ont repris 
que début août, le report ou l’annulation de courses 
durant les derniers mois les ont plongés dans une totale 
absence de repères.

A travers ses compétitions et les propriétés interactives 
de ses applications, le cyclisme virtuel a donc permis à 
de nombreux coureurs de retrouver des activités intrin-
sèquement motivantes avec plaisir immédiat. L’e-cycling 
a également favorisé la préservation de l’identité athlé-
tique de nombreux cyclistes, parfois lancés dans divers 
défis proposés par l’application. Ainsi, l’Everest Challenge 
consistait à grimper une montée virtuelle d’un dénivelé 
largement supérieur à celui d’une étape de montagne.

Les premiers Mondiaux en décembre
En dépit de l’essor prometteur de l’e-cycling, de nom-

breuses questions restent toutefois en suspens quant à 
son évolution. Si la discipline bénéficie sans doute de la 
croissance générale de l’e-sport, plusieurs enjeux doivent 
être analysés pour envisager un développement durable 
de la discipline et sa coexistence avec le cyclisme sur 
route. L’absence ou la pauvreté des prize money pour les 
utilisateurs peinera ainsi sans doute à compenser la 
réduction des risques liés aux accidents de la route ou 
aux chutes, auxquels le cyclisme virtuel permet d’échap-
per.

Plus globalement, le sponsoring et l’intérêt médiatique 
de ces courses doivent également être mis en balance 
avec l’absence de rentrées d’argent liées au merchandi-
sing ou à la contribution financière des villes hôtes. 
Pourtant, la première ligue professionnelle de cyclisme 
virtuel a été lancée en 2019 et les premiers Championnats 
du monde auront lieu prochainement, en décembre, sous 
l’autorité de l’Union cycliste internationale. Affaire à 
suivre. ■
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Elle est grande, d’un blond qui tire sur 
le roux et crie sur chaque balle qu’elle 
frappe du fond du court. Nadia Podoroska 
a l’air d’une fille de l’Est, née à Moscou ou 
Odessa, formée à Bradenton en Floride et 
stabilisée autour du top 20 de la WTA. Elle 
est Argentine, originaire de Rosario 
comme le Che, Messi et Marcelo Bielsa, et 
est arrivée mi-septembre à Paris avec le 
131e rang mondial pour disputer les qua-
lifications de Roland-Garros.

Trois semaines plus tard, Nadia Podo-
roska est la première joueuse issue des 
qualifications en demi-finale du simple 
dames. Un exploit qu’elle a réalisé en 
dominant nettement l’Ukrainienne Elina 
Svitolina (6-2 6-4) et fêté en jetant sa 
raquette en l’air. Elle n’avait auparavant 
jamais gagné un match dans un tableau 
principal de Grand Chelem. Elle vient d’en 
aligner cinq, plus trois en qualifications, 
plus cinq au tournoi ITF de Saint-Malo, 
qu’elle a remporté. Cela fait 13 victoires, 
série en cours.

Peluche verte et jackpot
Depuis la reprise du circuit WTA en août, 

Nadia Podoroska compte 20 victoires pour 
seulement trois défaites. Elle est l’une des 
joueuses les plus performantes, trouvant 
la récompense de ses sacrifices durant le 
confinement. «Pendant toute cette 
période, elle n’a pas pris un seul jour de 
repos, soulignait son coach, Juan Pablo 
Guzmán. Elle a commencé par travailler 
en Argentine à Rosario avec sa famille. Elle 
travaillait d’arrache-pied. Elle se préparait 
physiquement. Par la suite, elle est venue 
en Espagne pour rejouer au tennis [dans 
une académie à Alicante]. Elle a fait du très 
bon travail.»

Avant de recevoir les félicitations de 
Gabriela Sabatini, l’icône argentine 
ultime, Podoroska, qui a obtenu son pre-
mier classement WTA à 14 ans et 9 mois, 
a connu une période difficile à la fin de 
l’adolescence. «Je me suis alors beaucoup 
blessée, j’ai chuté au classement et je 
n’avais même pas d’argent pour disputer 
les tournois. Pendant huit mois, je n’ai pas 
joué du tout», se souvenait-elle hier. «Mal-
gré de grandes limitations économiques 
et géographiques, peu de structure, le 
tennis argentin réalise des miracles, à 
base de talent, de sacrifice et de créati-
vité», résumait le journaliste de La Nacion 
Sebastian Torok, alors que Diego Schwar-
zmann menait la vie dure à Dominic 
Thiem sur le Central.

A Saint-Malo, Nadia Podoroska a gagné 
une peluche verte et un chèque de 
9142 euros. Celui qu’elle recevra à Paris 
indiquera au minimum 425%250 euros. Elle 
entrera également dans le top 50. Pour 
elle, c’est le grand bond en avant dont 
rêvent tous les mal classés du tennis mon-
dial, cet espoir de percer auquel ils s’ac-
crochent tous comme des damnés. Elle y 
a consacré toute son énergie, s’installant 
il y a deux ans en Andalousie, et son argent 
(300%000 dollars de gains en carrière) pour 

s’entourer d’un physio, d’un coach et d’un 
entraîneur, aussi bien en Argentine qu’en 
Espagne, soit six personnes au total.

La révolte des sans-grade
Ces chiffres et ses détails disent deux 

choses. D’abord que le succès ne vient pas 
par hasard, ensuite qu’il y a dans le tennis 
professionnel beaucoup de très bons 
joueurs. Bien plus que la cinquantaine 
(hommes et femmes confondus) que le 
public connaît, bien plus encore que les deux 
ou trois cents (ATP et WTA mêlés) qui en 
vivent. Il fut beaucoup question de ces mal 
classés, qui sont aussi des mal-aimés, durant 
le confinement. Fallait-il les aider financiè-
rement? Les stars du circuit devaient-elles 
se cotiser? Fallait-il maintenir leurs compé-
titions qui coûtent de l’argent et intéressent 
peu? A New York, l’US Open choisit de sup-
primer les qualifications.

Roland-Garros les a maintenues. Cela a 
permis à deux joueurs, Daniel Altmaier 
(186e mondial) et Sebastian Korda (213e), 
d’aller jusqu’en huitièmes de finale. La der-
nière fois que cela était arrivé, en 1998, 
Korda père (Petr) remportait l’Open d’Aus-
tralie. Le tableau féminin a fait encore 
mieux puisque deux qualifiées, Podoroska 
et l’Italienne Martina Trévisan, étaient 
mardi à l’affiche des quarts de finale. L’Ita-
lien Jannik Sinner, 19 ans, 550e mondial en 
février 2019, devait lui affronter Rafael 
Nadal après avoir sorti David Goffin et 
Sascha Zverev. Et comment oublier le Fran-
çais Hugo Gaston, 239e mondial, au bénéfice 
d’une wild-card, tombeur de Stan Wawrinka 
et tourmenteur de Dominic Thiem!

Au premier tour du simple messieurs, 16 
joueurs issus des qualifications et trois 
«lucky losers» ont totalisé 11 victoires et 8 
défaites contre des joueurs classés entre 
la 29e et la 99e place mondiale. C’est 
comme si les «Morlocks» de H. G. Wells 
remontaient à la surface de la terre pari-
sienne. Cet étrange Roland-Garros les y 
aide peut-être. Les grands joueurs 
manquent de repères, les autres sont moins 
perdus. «Un stade vide, c’est moins stres-
sant, cela peut aider ceux qui n’ont pas 
l’habitude de jouer sur des grands courts», 
reconnaît Juan Pablo Guzmán. ■

Nadia Podoroska,  
les jambes d’automne

Depuis la reprise du circuit WTA en août, Nadia Podoroska compte 20 victoires pour seulement trois défaites. Elle est l’une des joueuses les plus performantes, 
trouvant la récompense de ses sacrifices durant le confinement. (AURÉLIEN MORISSARD VIA WWW.IMAGO-IMAGES.DE)

TENNIS  Victorieuse d’Elina Svitolina (6-2 
6-4), l'Argentine est la première joueuse 
issue des qualifications à parvenir en 
demi-finale de Roland-Garros. Mais 
d’autres sans-grade ont brillé dans le 
tournoi après avoir été largement négli-
gés durant le confinement

Un match de 
double truqué?
La justice 
française 
soupçonne  
la rencontre du 
premier tour du 
tournoi de double 
féminin de 
Roland-Garros, 
opposant les 
Roumaines 
Andreea Mitu et 
Patricia Maria Tig 
au duo 
américano-russe 
Yana Sizikova et 
Madison Brengle, 
d’avoir été 
partiellement 
truquée.  
Le cinquième jeu 
du deuxième set, 
un jeu de retour 
blanc remporté 
par les Roumaines 
après deux 
doubles fautes 
très grossières de 
la Russe Sizikova, 
a attiré l’attention 
des enquêteurs, 
d’autant que cette 
rencontre sans 
éclat a été l’objet 
de paris pour des 
montants 
«anormalement 
élevés». LT
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«Malgré de grandes 
limitations économiques  
et géographiques,  
peu de structure,  
le tennis argentin 
réalise des miracles,  
à base de talent,  
de sacrifice  
et de créativité»
SEBASTIAN TOROK, JOURNALISTE DE «LA NACION»

L’échappée bien réelle  
du cyclisme virtuel

La chronique du CIRS
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